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(kt Guette
et les battis

propos de ce qu'il appelle : le nègre
fttane de La Haye, M. Alexandre Varen-
|ie, député du Puy-de-Dôme, vient de
®pbl'ter,: dans YEvènement, un article
idans lequel il oppose les deux program-
Snes socialistes.
t.. lorsque M. Varenne dresse en face
•Tigi de l'autre ce que nous pourrions
gçppeler ie « socialisme dogmatique » et

« socialisme de réalisation », avec
skeatfcoup de clairvoyance, et beaucoup
^ courage aussi, il pose dès mainte-
îtent le problème qui, demain, divisera
immanquablement les socialistes de
Séance.

Quand la- guerre aura pris fin, écrit-il, ses
Conséquences seront assez durables pour
que l'opposition reste visible. Dans chacun
des pays belligérants, dans te nôtre en par¬
ticulier, la question se posera de savoir si
'le socialisme entend désavouer sa collabo¬
ration à la défense nationale en refusant
son concours à la grande œuvre du relève¬
ment, ou si, au contraire, prolongeant son'
iaction bienfaisante au-delà de la guerre, il
Mfrira à la nation les ressources de pensée
et de travail dont il dispose pour aider à re¬
faire sa richesse et à relever ses ruines.

C'est, à peine voilé, le problème de la
continuation de la collaboration minis¬
térielle que le député du Puy-de-Dôme
pose devant l'opinion socialiste.
On reconnaît là l'esprit pratique, épris

8e réalisation, d'Alexandre Varenne,
auprès duquel nous avons jadis bataillé
pour faire triompher en France la poli¬
tique d'union des gauches.
M. Varenné me permettra de lui dire

pourtant qu'il se trompe quelque peu
lorsqu'il pose comme inconciliables ce
•qu"il appelle « les deux tendances so¬
cialistes. »

La vérité, c'est qu'il n'y a pas une for¬
mation d'esprit qui conduise fatalement,
quelle que soit la question discutée, ie
même groupe à réclamer dans son una¬
nimité les mêmes solutions.
On peut avoir sur la guerre, sur sa

continuation, sur les problèmes de la
paix, une opinion qui n'est pas celle de
la majorité, groupée en temps de paix
pour une politique de réalisation, et
vouloir cependant collaborer toujours et
pratiquement à l'organisation de la dé¬
mocratie dans le monde.

Ce que nous reprochons ici, pair exem¬
ple, aux socialistes qui, pendant la
guerre, ont fait de la participation mi¬
nistérielle, ce n'est pas d'avoir collabo¬
ré avec d'autres partis, voire même avec
d'autres classes, c'est peut-être au con¬

traire, de n'avoir pas collaboré suffisam¬
ment.

« Collaboration » ne signifie pas « re¬
noncement. » Il y a au pouvoir plusieurs
politiques aussi qui s'opposent. Parce
que nous sommes, nous, pour celle qui
compose, quand il est nécessaire, mais
qui n'abdique jamais, il ne s'en suit pas
que nous renoncions aux nécessités
8'une politique de réalisation.
D'ailleurs, si nous précisons ainsi no¬

tre attitude et notre conception, c'est
surtout pour répondre à ceux qui dans
le Parti socialiste songent à une scis¬
sion. La vérité, c'est que ce que le Parti
socialiste peut faire de mieux, tant pour
le socialisme que pour la France, c'est"
conserver son unité.
Voilà que les partis du centre, éton¬

nés de trouver à leur gauche et à leur
'droite des partis organisés et vivants,
dont la propagande, visiblement, gagne
tous les jours davantage de terrain,
s'émeuvent et songent eux aussi à réor¬
ganiser leurs cadres.
L'autre jour, le Temps, après avoir si¬

gnalé le danger pour les conservateurs
des mesures provisoires et des moyens
de fortune qui heurtent les conceptions
'de ceux qui ne veulent pas laisser dans
■la vie des peuples trop de place à l'Etat,
concluait :

Avant la guierre, nous -semblions avoir un
parti organisé pour défendre les grands
principes sur lesquels repose la société fran¬
çaise, et qui sont l'honneur de la civilisation
humaine. Que devient-il 1

Et c'est au moment où les grands par¬
tis dont parle le Temps tentent de se
reconstituer que vous voudriez morce¬
ler le Parti socialiste, le réduire à quel¬
ques tronçons sans force et sans auto¬
rité ?

Ce qui fait la force du Parti socialiste,
c'est justement que toutes les concep¬
tions tactiques se heurtent dans son
sein.

Ce ne_ sont pas des conflits de doctri¬
nes. T'ôès les socialistes sont contre la

guerre, tous les socialistes combattent
le militarisme. La discussion s'établit
seulement sur les meilleurs moyens à
employer pour établir la paix et détruire
le militarisme.
Savez-vous même si les différents

moyens employés par chacune des ten¬
dances socialistes ne sont pas tous uti¬
les ? Et si, quand les ministres et les
élus de la majorité ont apporté le ma¬
ximum de la collaboration socialiste à
l'effort gouvernemental, il n'est pas utile
qu'il se trouve aussi des audacieux, des
précurseurs qui, par des gestes d'une
valeur inégale, servent, eux aussi, la
cause commune en renouant, avec
la phalange des vaillants qui luttent en
Allemagne contre l'impérialisme et le
militarisme, le lien nécessaire à l'affran¬
chissement de l'Europe ?
Non, les différentes-■tactiques socialis¬

tes ne s'opposent pas : elles se complè¬
tent.

Jean QGLDSKY.
8B-0- -

A. BATONS ROMPUS
Je dois beaucoup de reconnaissan¬

ces à ces Messieurs de la Censure. Grâ¬
ce à leur diligence à pratiquer des cou¬
pes nombreuses dans mes chroniquet-
tes, je suis en train d'acquérir la ré-
putatiofl d'un homme d'esprit. Chacun
des lecteurs du Bonnet Rouge remplace
les blancs semés dans mes articles par
ce qu'il peut imaginer de plus mordant,
de plus amusant, de plus judicieux; et
je m'enrichis ainsi de toute la fantaisie
et de toute la verve satirique que l'on
me prête.
Le plus comique c'est que fréquem¬

ment les passages supprimés sont tout
à fait anodins; ils reproduisent ou ré¬
sument des histoires racontées ou des
appréciations publiées par d'autres jour¬
naux, et particulièrement par les gazet¬
tes a bien pensantes b.
Je me suis demandé longtemps, et

avec insistance, pour quel motif on ne
permettait point de recueillir afin d'en
orner ma a copie », les perles que je
rencontre dans les élucubrations de
mes confrères voués à l'entretien de
l'enthousiasme patriotique.
— Peut-être, ai-je d'abord supposé,

ces Messieurs de la maison Anastasie
ont-ils, sans qu'il en paraisse lien, des
bontés pour moi, et veulent-ils m'évi-
ter le ridicule où tomba le geai de la
fable ,en se parant des plumes du
paon. »
Mais quelques coups de ciseaux vrai¬

ment trop brutaux m'interdirent de per¬
sister dans cette apaisante hypothèse.
Et je me suis définitivement arrêté,

après en avoir successivement éliminé
quelques autres, à cette idée que la
Censure ne trouve pas assez d'agré¬
ment et d'utilité aux bavardages de
notre «. bonne presse b, pour tolérer
que je les réédite.
Je persiste, cependant, à croire que,

de temps en temps, on découvre dans
ces feuilles des réflexions et des remar¬

ques qui sont assez riches de sens pour
qu'on les puisse répéter.
Ainsi, dans Yintransigéant d'hier, M.

Jean de Bonnefon a rappelé cette re¬
commandation de Bonaparte à son mi¬
nistre de la politique extérieure :
Le dénigrement systématique die l'Adver¬

saire diminue l'éclat de la Victoire qu'on
doit remporter sur lui. Je veux que les Ar¬
mées ennemies soient louées pour leur cou¬
rage, les Ministres de l'Adversaire vantés
pour leurs mérites.-
Cette leçon posthume d'un homme,

qui eut quelque valeur comme chef
d'Etat et comme stratège, ne vaut-elle
pas d'être signalée aux potaches jeu¬
nes et vieux qui s'époumorment à i rier
que les Allemands sont des poltrons
affamés ?
Et cette constatation du Times, re¬

produite également dans Ylnt'ansu
géant d'hier, ne mérite-t-elle point d'ê¬
tre objectée à tels critiques militaires,
qui nous rabattent les oreilles vcc la
qui nous rabattent le soreilles avec les
pénurie des effectifs allemands :
Les Allemands ne se comportent pas en¬

core comme s'ils manquaiont d'hommes ;
ils n'en manquent pas, du reste ; en tout
cas, ils n'en manqueront pas toute cette
-année : ils n'ont pas fait de prélèvements
sérieux sur la classe 1917, ceffie de 1918 de¬
meure derrière, encore intacte ; ils ont des
blessés guéris eu grand nombre ; ils font ap¬
pel aux prisonniers dont beaucoup ont été
forcés de travailler ; die nombreux habi¬
tants de la Pologne, de la Belgique et de
la France ont été employés aux champs ou
dans les fabriques, afin de prendre la. place
des Allemands susceptibles de combattre.
En additionnant ces nouvelles ressources,

ou peut dire que l'Allemagne dispose encore
de deux millions d'hommes pour ses prélè¬
vements, auxquels il faut ajouter chaque
année une nouvelle classe de 4 à 500.000
recrues

A moins que dame Censure .nette sa
coquetterie à me prouver une fois de
plus, que

Souvent femme varie
Bien fol est qui s'y fie,

J'espère que si je ne trouve point
grâce devant elle, elle respectera du
moins les citations qu'elle toléra, voi¬
ci vingt-quatre heures, dans un autre
journal. Monsieur BADîN.

Miguel ALMEREYDA

LA GUERRE

Lia Question d'Autriche
M. Compère-Motel écrit ce matin que

si les Russes font actuellement tant de
prisonniers, ce n'est pas seulement par¬
ce que leurs troupes sont bien com¬
mandées, bien entraînées et bien ar¬
mées, mais parce qu'elles trouvent de¬
vant elles, mêlés aux troupes autri¬
chiennes, des éléments hongrois qui
n'auraient d'autre préoccupation que
celle d'en finir au plus vite avec une
guerre qu'ils ne veulent pas faire.
Il ne faut pas exagérer les déductions

que l'on peut tirer des différents inci¬
dents qui se sont succédés, ces derniers
jours, entre l'opposition hongroise et le
gouvernement de la monarchie dualis¬
te. S'illusionner trop sur les velléités
d'indépendance de la Hongrie serait
s'exposer à de graves mécomptes. Mais,
cependant, il convient de compter dans
le jeu de l'Entente cette carte qu'elle n'a
pas encore joué.
Qu'on veuille donc le reconnaître :

nous assistons aux dernières convul¬
sions de cette guerre atroce.

Censuré

Il ne manque plus à l'Entente qu'un
concours pour en finir avec l'Autriche ;
c'est celui des peuples slaves et des
Hongrois fatigués de la guerre ou épris
d'indépendance.
Mais justement, plus l'Autriche est

menacée, plus on sent que l'heure est
venue de régler le compte de la dynas¬
tie qui infeste l'Europe et l'ensanglanta
plusieurs fois, quand les Italiens de Go-
rïzia prononcent déjà leur menace sur
Vienne (M. Gabriel Hanotaux faisait as¬
sez justement remarquer ce matin que
quand on est à Leoben ou à Laybach,
l'Autriche capitule), et plus en France
ceux qui demandent leur inspiration
— à Rome, oui, mais au Vatican, —

cherchent des arguments nouveaux
pour sauver l'Autriche du démembre¬
ment qui la menace.
C'est ainsi que M. Jacques Dainville

parle de la « prétendue question d'Au¬
triche » et dénonce « ces peuple luttant
pour leur liberté, pour leur propre li¬
berté. à l'exclusion de celle des autres
et qui luttent pour la domination. »
Et il reprend cette vieille formule :

« Emanciper les peuples le plus possi¬
ble, sans toucher aux frontières, telle
doit être notre politique. »

Cependant, M. Charles Maurras dé¬
clare sans fard : « C'est d'abord à Vien¬
ne et à Budapest que les alliés entre¬
ront. Mais alors, les Allemands n'y se¬
ront plus rien ; les maîtres ce seront
nous. A nous d'avoir des idées de maî¬
tres. Il y aura là un vieil empereur. Dé¬
posons-le. Un jeune archiduc-héritier ?
Eievons-là. Un groupe prussien calvi¬
niste à éliminer de Perth. Un vieux par¬
ti anglo-français à retrouver, à mettre
debout. Pourquoi pas ? Comme a fait
l'Allemagne, obligeons l'Autriche à ser¬
vir. »

Si je me permets ces citations, c'est
pour montrer quel danger il y a pour le
gouvernement à ne pas préciser sa po¬
litique et à n'en pas souligner à tous
propos le sens à la fois nettement fran¬
çais et démocratique. Nous n'avons pas
à faire de politique papiste et toutes les
campagnes destinées à préserver l'Au¬
triche d'un affaiblissement territorial
doivent être condamnées devant l'api-
nion, en attendant qu'elles soient con¬
damnées hautement par une bouche au¬
torisée.

GENERAL N..."
P.-S. — Ça recommence...
Hervé tartine ce matin sur l'offensive de la

Somme, et se remet à parler de toutes sortes
de choses sur lesquelles il est à coup sûr d'une
haute compétence. Il répond à des lecteurs qui
osent, s'étonner — les malheureux ! — de ne
pas apprendre encore la grande victoire prédite
à nos armées par le valeureux directeur du
journal du même nom.
Crédit. ! quand on dirige la Victoire, on ne

peut se laisser morigéner par quelques lecteurs.
Aussi, quel cours de stratégie !... Lisez plutôt.
Vous verrez qu'à Verdun le système du mar-

tellement ne vaut rien : il est condamné, mais
que sur la Somme c'est un chose merveilleuse
qui, immanquablement, nous vaudra des mira-
Cle/l'élas ! Hélas !
..Le Larousse donne du marlellement trois dé¬
finitions :
1. Battre à coups de marteau ;
2. Paire avec effort un travail d'esprit ;
3. Donner de l'inquiétude.
Je vous donne le choix entre les trois défi¬

nitions... — Général N...

SUR TOUS LES FRONTS

Nos troupes reprennent Fleury
Conts*e=attaques allemandes sur la Somme

Communiqué officiel
18 Août — 15 heures

747' JOUR DE LA GUERRE
Au Nord de la Somme, plusieurs tentati¬

ves de comtre-attaques ennemies sur nos
nouvelles positions au sud-est de Maurepas
ont été brisées par nos feux. Nous avons
fait des prisonniers.
Au Sud de la Somme, nous avons trouvé

quatre mitrailleuses, en déblaijant les tran¬
chées prises par nous au Sud de Belloy.
Sur la rive droite de la Meuse, une atta¬

que de nos troupes nous a permis, après
un violent combat, de chasser les Alle¬
mands de la partie du village de Fleury,
qu'ils occupaient. Quelques fractions enne¬
mies se maintiennent encore dans un petit
pâté de ruines situé à la lisière est. Entre
Thiaumont et Fleury, nos troupes ont éga¬
lement réalisé de sensibles progrès. Cin¬
quante prisonniers, dont un officier, sont
restés entre nos mains, ainsi qu'une mi¬
trailleuse.
Partout ailleurs, nuit relativement calme.

L'attaque de Pozières
Londres ,18 août. — Le correspondant

spécial du Times au front britannique donne
les détails suivants sur les combats des
-derniers jours au front de ta, Somme :

« Des engagements d'infanterie, d'un ca¬
ractère local il est vrai mais souvent très
acharnés, se sont livrés en divers points
du fron/t, surtout dans la région de Poziè¬
res.

« A l'ouest de ce voilage, nous avons
-avancé dans la direction de Martimpuich,
et nous tenonsmaintenant sur une longueur
de 600 mètres, lés lignes die soutien alle¬
mands qui sous-tendent l'arc de la seconde
ligne principale. Maintenant, nos positions
les plus avancées 6ont à moins de 2.000
mètres de Thiepva.l et de Courcetettes, à
l'aile gauche ; à' moins de 1.500 mètres de
Martinfpujdh, au centre ; à moins de 1.000
mètres de Gindhy et beaucoup plus près en¬
core de Guillemont à l'aile droite. »

La situation sur la Somme
Londres 18 août. — De M. Wairner Allen

dan/s les « Daily News » :
« La pression exercée par les Français et

les Anglais sur les Allemands d-a-ns l'ouest,
est prouvée par la difficulté qu'ils rencon¬
trent et l'hésitation qu'ils apportent à ren¬
forcer leur front oriental pour résister à la
grande offensive russe. Lors du premier
choc, ils prirent, à l'ouest, quatre divisions
et-, plus tard, une seule fortement éprouvée
sur 1a Somme, puisque rien qu'en prison¬
niers elle avait perdu 3.500 hommes.

« Telles que les choses vont actuellement,

les Allemands ne peuvent plus retirer un
seul homme diu front occidental. A Verdun,
et sur la Somme, tous ieuns soidlate leur
sont nécessaires. »

L'aviation française sur la Somme
Londres, 18 août. — Le correspondant

du « Daily Ghroniole » au front français
sur la Soimme, traite des services d'avia¬
tion dans les opérations actuelles. Il fait
remarquer le rôle brillant que l'aviation
française a joué en aveuglant l'ennemi dès
le détout de la bataille de la Somme et il
termine ainsi':

« L'importance de la maîtrise gagnée par
les Français dans chacune des différentes
opérations qui sont dévolues au service de
l'aviation (observation, chasse, bombarde¬
ment) signifie que l'armée qui attaque, a
vu deux fois plus que l'armée qui se défend,
que les pertes sont ainsi réduites au mi¬
nimum et que le front français dans toute
sa profondeur est relativement garanti de
tout bombardement. J-e ne crois pas qu'il y
ait d'indice plus significatif du. changement
qui se produit dans 1-a poursuite de la
guerre.

>ur le front de Macédoine
S unique, 18 août. — Dans la nuit du 15

au xj août, nos avions ont bombardé les
campements bulgares de Stroumitza-Ville
et de Ratorovo. détruisant une grande quan¬
tité de munitions et de matériel de campa
gne. — (Radio).

Sur le front russe

COMMUNIQUE OFFICIEL

Petrograd, 1 ! a<>ût. — Communiqué du
soir du grand étatsmajor :
Sur le front occidental et sur le front du

Caucase, aucun changement dans la situa¬
tion.

LES OPERATIONS SUR LA ZLOTA-LIPA

Petroig.rad, 17 août. — Sur la Zlota-Lipa,
l'armée de Tclherbatoheif livre un combat
acharné sous le feu intense de l'ennemi qui
oppose une résistance désespérée. Le criti¬
que militaire du <i Rietch » écrit à ce sujet :
» Le passage de la Zlota-Lipa se distingue
des opérations du même genre en ce que
nos troupes ne peuvent pas tenter la ma¬
nœuvre ordinaire qui consiste à attirer l'at¬
tention de l'ennemi sur certains points, de
façon à se donner le temps de choisir l'en¬
droit favorable au passage. Les soldats de
'l'oherbatchef sont obligés d'effectuer leur
poussée sur tout le cours de la rivière et
sous toute la ligne de feu de l'adversaire. Ils
réussissent cependant à faire des prison¬
niers et ainsi s'affirme, leur décision iné¬
branlable de franchir coûte que coûte la
Zlota-Lipa et d'enfoncer les positions de
l'ennemi. Hindenburg trouvena-t-il quelque
combinaison stratégique pour sauver Both-
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mer nous n'en savons rien, mais lés Autri¬
chiens y comptent et c'est pour cela qu'ils
s'efforcent de gagner du temps sur la Zlota-
Lipa en faisant l'impossible pour résiste!- h
notre élan vainqueur. — (Radio).
LES PROGRES RUSSES

ET LA PRESSE ALLEMANDE

Berne 18 août. — Du « Lokal Anzeiger » :
« Les Russes gagnent du terrain au sud

du Dniester et portent maintenant leurs at¬
taquas contre le centre des positions alle¬
mandes. Ceux-ci ont dû de nouveau battre
en retraite à l'intérieur de l'angle formé
par l'embouchure de îa Li.pa. Le mot d'ordre
est de se rassembler et de conserver le con¬
tact. Il faut reconnaître à l'extension de ce
front de combat de 120 kilomètres qu'il
s'agit d'une grande bataille. »
De la « Gazette,/de Berlin à Midi » :
« Les dernières -attaques russes entre

Pinsk et la frontière roumaine ont toutes
été repoussées mais il faut bien se dire que
les Russes reçoivent toujours des renforts
et qu'ils déploient toutes leurs forces dispo¬
nibles sans aucune hésitation pour obtenir
un succès. Les troupes austro-allemandes
auront donc encore à soutenir de durs
combats dont on ne peut prévoir l'issue. »

Sur le front italien
COMMUNIQUE OFFICIEL

Rome, 17 août. — Commandement su¬
prême :
Sur le front de l'Isonzà inférieur, les ac¬

tions d'artillerie se sont poursuivies hier
contre les lignes de l'adversaire.
Sur le Carso, nous avons repoussé une

contre-attaque ennemie et nous avons fait
une centaine de prisonniers, dont quatre of¬
ficiers.
Dans la zone de Tolmino, notre artillerie

a bombardé, hier, la gare de Sgnta-Lucia,
où des mouvements de trains étaient signa-
lés.
Dans le Haut Cordevole, et sur le plateau

de Toneno, violente action de l'artillerie
ennemie contre-battue efficacement par la
nôtre.
Une 'de nos escadrille.s Voisin a bombardé

la gare de Reifenberg sur la ligne de Gori-
zia à Trieste, avec des résultats très effi¬
caces. Nos avions sont rentrés indemnes.
Des hydravions ennemis ont lancé, la

nuit dernière, des bombes sur Venise et la
lagune de Grado. On ne compte aucune vic¬
time ; il y a eu quelques dégâts. — Signé :
Cadorna.-

LBS RESULTAT* DE L'OFFENSIVE
Milan 18 août. — On mande du front au

a Secolo » :
« La trouée opérée dans la première ligne

autrichienne s'étend depuis la côte 609 du
Saibotino jusqu'à la cWfe 121 du Monfaleone,
soit sur une longueur de 25 à 30 kilomètres.
La trouée ouverte dans la seconde ligne en¬
nemie s'étend depuis ie confluent du Vip-
pacco avec l'Isonzo jusqu'à la côte 121 de
Mon f-alcane soit sur une longueur de 15 ki¬
lomètres. Enfin sur le Carso, nous avons
enta-mé la troisième ligne sur un front de 4
à 5 kilomètres, dans la région de Veliki-
Hribach.

LES PRISONNIERS DE GORIZÏA
On mande du front au « Secolo » :
« Parmi les prrsoûSîers faits dans la ba¬

taille de Gorizia, une grande différence est
notée entre les éléments hongrois et slaves
d'une part et les éléments autrichiens d'au¬
tre part
L&s premiers appartiennent presque tous

à des classes anciennes et sont de constitu¬
tion physique faible. Les Autrichiens au
contraire sont pour la plupart jeunes et vi¬
goureux.

Billet du Soir

et Coitjbaf?
Ils vont bien, nos gosses.
Un ga.çon et une jillette jouai'ni ensem-

ble sur le trottoir, w/'o commerça la dis¬
pute ? On ne le saura point, car on ne con¬
naît jamais exactement la vérité sur la
cause d'un conflit.
La dispute, en tout cas, s'envenima.
Depuis Homère ,les humains s'injurient

avant d'en venir aux mains. Ce ne fut pas
de « fils de chien ! » que la jeune Suzanne
traita son compagnon de jeux. Elle avait
une bien plus belle injure qu'elle avait ap¬
prise de la voisine, de la concierge :
— Sale Boche ! cria-t-elle au petit Arthur.
Arthur, portant un nom bien guerrier, ne

crut pas mieux faire que de se précipiter
sur Suzanne. Son geste fut si valeureux,
que la gamine tomba et se fendit le crâne.
J'imagine qu'on a dû fortement tancer

le bouillant Arthur d'avoir endommagé la
tête de la jeune Suzanne. En quels termes
a-t-on pu le faire ? On ne s'y prend point
autrement pour venger son honneur, d'ha¬
bitude. Les épithètes malsonnantes ne se
peuvent, paraît-il, effacer que par le sang
répandu.
Il me semble toujours que, tels les au¬

gures, les parents ne pourraient, s'ils étaient
de bonne foi, se regarder sans rire. Avec
des préceptes magnifiques de charité, de
bonté et d'autres vertus, on prétend élever
la marmaille. Or, dans leur famille, les
mioches n'entendent que médire. S'ils ou¬
vrent le journal, ils y apprennent qu'on
lave son honneur, prétendu outragé, dans
le meurtre. Au cinéma, le crime s'y glori¬
fie en cinquante-huit tableaux, et l'histoire
contemporaine continue pour eux l'histoire
de France qui débute par wi assassinat.
La chronique raconte qu'Arthur pleure

maintenant sur la façon un peu brutale
qu'il eut d'ouvrir l'esprit, aux filles. Qu'il se
console. Ou plutôt qu'il pleure d'être trop
jeune. Quelque peu plus âgé, il eût pu partir
chez les nègres. Là, il aurait cassé deux ou
trois douzaines de caboches de négresses. Il
aurait été appelé un grand civilisateur.
Tout est dans la manière. Selon que les

cassages de têtes changent de climat, ils
changent de nom. Le jeune Arthur n'a pas
assez attendu. — Fanny Clar.

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har»
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.

La Bataille
pour la Paix

UN DEPUTE PRUSSIEN ARRETE
Selon la Deutsche Correspondenz, le pré¬

sident de la commission de l'organisation
social-démocrate de Bei'lin, député au Land¬
tag prussien, Adolphe Hoffmann, a été ar¬
rêté au moment où il expédiait une circu¬
laire invitant les ouvriers à la grève géné¬
rale dans tout l'Empire. — (Information.)

UNE PETITION

Zurich, 18 août. — Selon le Vorwaerts,
la pétition pour une paix prochaine, sans
conquêtes, qui a été organisée pair le comité
du .parti socialiste ,a déjà réuni le preimiei
jour, à Braslau, 17.000 signatures. Outre
les milieu xouvriers, les milieux commer¬
çante prennent part à cette pétition, tandis
que les fonctionnaires montrent une grande
réserve. On continue à recueillir des signa¬
tures avec le plus grandi succès. — {Infor¬
mation.)

LA MANIFESTATION !| E STUTTGARD
Berne, 18 août. — Un oyageur, revenant

de Stuttgard, nous a donné de nouveaux dé¬
tails sur la dernière et grave manifestation qui
a eu- lieu, il q a quelques semaines, dans cet¬
te ville, en faveur de Liebknecht.
Les manifestants, -parmi lesquels se trou¬

vaient plu-s de deux mille femmes, après avoir
parcouru plusieurs mes de la ville en poussant
des cris de "rotestation, se rendirent finale¬
ment, en criai, t : « Vive Lieblcnedht ! » « Don¬
nez-nous du pain ! » « Nous voulons la paix ! <
Eh présence de cette manifestation, le roi

s'avança sur le balcon du palais et adressa un
discours à la foulé en l'invitant à se calmer.
Le speedh -royal ne parvint nullement à satis.
faire les manifestants qui, se reformant en
cortège, se dirigèrent ensuite vers l'Hôtel-de-
Ville, où ils essayèrent de pénétrer de vive
force après avoir brisé portes et fenêtres.
9La manifestation tournant A l'émeute, la poli¬
ce fut aussitôt mobilisée et fonça sur la foulé
à coup de sabre et de bâton. L'engagement fut
très vif et les agents, parmi lesquels se trou¬
vaient des policiers à cheval, furent repoussés.
Il y eut, de part et d'autre, d'assez nombreux

blessés, notamment un officier qui ayant voulu
se mêler à la bagarre, fut violemment frapjpé et
dut être transporté à l'hôpital.
Après un moment d'arrêt, les policiers char¬

gèrent de nouveau et parvinrent à disperser
les manifestants, dont un grand nombre furent
arrêtés et mis en prison. — (Information.)

L'opposition du Parlement hongrois

Londres, 18 août. — De Budapest au Ti¬
mes :

A la Chambre hongroise, M. Polonyi a
blâmé le gouvernement pour avoir permis
la nomination diu maréchal Hindenburg au
oam-maindamenit en chef de l'armée hon¬
groise.
Hindenburg étant étranger et n'ayant pa.s

prononcé le serment de servir la Hongrie,
no pouvait pas con-stitationnellement com¬
mander à des Hongrois.
M. Polonyi s'est livré à une violente cri¬

tique des généraux autrichiens, qui a été
vivement applaudie par toute la Gh-ambre.

(Information.)

Bourse de Paris

DU VENDREDI 18 AOUT 1916

L'ensemble de la cote est ferme, mais sans
changement appréciable. Les valeurs russes
sont toujours recherchées et on oonstate un
raffermissement du groupe cuprifère.
Fonds d'Etat : Français 3 p. 1Û0, 63.70 ; 5 p.

100, 89.90.
Actions diverses : Nord de l'Espagne, 438. —-

Suez, 4.770. — Monaco, 2.750. - cinquièmes,
550. — Azote, 523. — Briansk ord., 437. — Toula,
l.aiO. — Maltzoff, 755. — Hartmann, 470. —

Dmiéprovierme, 3.000.
Valeurs minières : Bruay, 1.799. — Naphte,

428. — Spies, 20. — Grosnyé ord., 2.430. — Rio,
1.762. — Gape-Coprpor, 118. — Tharsis, 146. —

Tangany-ika, 60. — Utah, 4.96. — Rand'Mïnes,
99. — Modderfontein B., 190.50. — Chairtered,
18.75. — De Beers ord., 341. — Jagers-fontein,
9S.50.

On a quêté
pour tespoilus c

Le Comité de la Journée du Poilu -a, a

ce jour, mis à la disposition diu Ministre
de la Guerre, qui lui-même l'a mis à la dis¬
position du Général' Commain-dant en Chef,
une somme d'un million cinq cent mille
francs.
Ça c'est une fait que personne ne con¬

teste.
La discussion ne commence que lorsqu'il

s'agit de déterminer comment et à qui ces
fonds ont été distribués.
Le communiqué du Ministère die la Guer¬

re, en réponse au Bonnet Rouge, est muet
sur ce poin t.
Les poilus permissionnaires qu'il nous a

été donné d'interroger, nous ont déclaré
qu'ils n'avaient jamais émargé au budget
de la Journée organisée en leur honneur.
C'est, sans cDoute, que les poilus bénéfi¬

ciaires étaient justement ceux que nous
n'aivons pu- joindre. Les aurait-on, par ha¬
sard, choisis dans des régions déterminées,
à l'exclusion de ceux de Paris ?
Les œuvres qui s'occupent des permis¬

sionnaires, et auxquelles nous nous som¬
mes adressés, nous ont, de leur côté, dé¬
claré qu'elles n'avaient jamais rien touché
sur les fond's de la Journée du Poilu.
A qui donc et comment ont été distri¬

bués ces quinze cent mille francs ?
Espérons que le Ministre de la Guerre

comprendra l'intérêt qui s'attache à une- ré
ponse explicite.
Ce n'est pas une vaine curiosité qui nous

pousse.
On publie, ce matin, les comptes de la

Journée de Paris. Elle n'a produit qu'en.vi-
ron 4-67.000 francs.
Croit-on que ces journées, où l'on fait ap¬

pel à la solidarité patriotique de La Capita¬
le, ne produiraient pas bien davantage si
les Parisiens savaient exactement l'emploi
qu'on fait des sommes recueillies ? Il ' ne
faut pas qu'ils puissent s'imaginer que tout
passe en frais d'organisation, ni que ces
sommes restent immobilisées dans les cof¬
fres de M. Lebureau.



*

LE BONNET BOUGE

Aux Écoutes
La Çhsmise ^ougs
En vérité, il est permis au civil ignare de

ffs'élonner de la variété d'uniformes militai-
! res que Von voit à Paris : russes, serbes,
anglais, hindous, canadiens, belges, écos¬
sais, italiens, sans compter les multitudes
kie français, se croisent sur le boulevard.
I Pour moi-même, — non pas que j'aie la
'.prétention de posséder l'érudition d'un Dé¬
faille, en cette matière — il m'est arrivé
bien souvent de prendre un belge pour un
jonglais, ou un gardien de square pour un
chasseur à pied.

Ce qui est excusable chez le vulgaire pé-
kin, ne l'est plus chez le soldat, surtout
lorsque celui-ci est un officier.
j 11 nous revient à ce sujet l'histoire d'une
mésaventure survenue à un italien. Le 21
ncût 1914, quoiqu'dgé de 46 ans, il s'en¬
rôla dans les volontaires garibaldiens. Il
reçut trois blessures pour lesquelles il est
encore en traitement à Paris.

' Le 28 juillet, ce garibaldien attendait, en
compagnie d'autres blessés l'ouverture des
portes du Théâtre français. A cette occa-
'xion, il avait endossé sa plus rutilante che-
fnise rouige.
Vint à passer un capitaine de la légion

{gui prit à parti le blessé :
— Qu'est-ce que ce costume ?... cette che-

tnise ? Est-ce une tenue réglementaire ?
1Agents, emmenez-moi cet homme.
Le pauvre eut beau protester et assurer

vue cette chemise rouge était la coquetterie,
li signe particulier des volontaires garibal¬
diens, rien n'y fit. Il fut traîné au commis¬
sariat de police, du Palais-Royal.
Il fallut toute l'éloquerfce persuasive du

commissaire pour convaincre le capitaine
de la légion, qui, tel un taureau furieux,
était fanatisé par le rouge de la chemise.

; Il est pénible, ne trouvez-vous pas, qu'un
Officier ait de telles préoccupations vesti¬
mentaires et surtout qu'il ne sache pas que
certains hommes se sont portés bravement
au secours d'une patrie qui n'était pas la
leur.

Marcel Serano.

N'est-elle pas amusante et waie, cette dé¬
finition du poilu que donne le Plus que
Torial ?

Ce n'est qu'un tas de glaise en quête de crésyl,
Ayant un sac au dos, dans la main un frtsil.
Ça tous a constamment la bouffarde 'à la ..gueule
C'est vêtu comme ur ours et pourtant pas bê

[gueule.
Mais c'est si délicat, savourant bien son jus,
Que ça se fait porter au bal... en autobus.
Ça mange on ne sait quand !... Il attend sa

[marmite...
C'est fier comme un viriiante et pur comme un

[ermite.
C'est informe. Innommable et souvent plein de

[poux.
C'est un poilu, Madame... et c'est là votre époux!

Parce qu'il y a eu la guerre, certaines vé¬
rités ont pu se faire accepter.
Des gens sensés avaient beau répéter sur

■tous les tons que le programme des études
doit être complété par un enseignement phy¬
sique et manuel, ils prêchaient dans le dé¬
sert Actuellement, sous le coup de la né¬
cessité, on prépare des projets d'apprentis¬
sage agricole, par des cours théoriques et
pratiques surtout.
On veut réveiller l'amour de la terre au

cœur des jeunes citadins. Rien de mieux.
Il est regrettable seulement qu'il fallu la
guerre...

■ Le Cmpouillot. cet engin au nom disson-
tiant, s'il est connu du civil, n'en reste pas
moins ignoré en ce qu'il est en réalité. Le
V Bleuiraet », un de nos nouveaux confrè-
fes des tranchées, dit que :

« C'est un animal bizarre dont vous trou¬
verez quelques exemplaires dans le sec¬
teur.

« Allez donc lui rendre visite.
« Vous passez dans un petit boyau et

presque aussitôt vous arrivez sur un em¬
placement qui rappelle à s'y méprendre
« le oetit endroit » que nous appelons les
fouillées.

« 11 est accroupi là, en effet. Il a l'air, ra¬
massé sur lui-même, d'un type « resserré »
gai se dépose valis efforts ; le petit
poussait !

« On ne voit pas sa ligure, car il est mu¬
selé.

« C'est un animal de prix. Pour ne pas

qu'il se mouille les pieds,'on l'a juché sur
une plate-forme de bois.

<c De plus, il a plusieurs poilus spéciale¬
ment attachés à sa petite personne ; il ne
faut pas qu'on l'enlève.

» Comme le crapaud, qu'il rappelle par
sa forme et son attitude, les poilus s'amu¬
sent à le faire fumer. Ils lui introduisent
dans la gueule une sorte de gros cigare.
Mais oomme la fumée l'indispose, à peine
allumé, le crapcuillot rejette avec violence
son edgare sur les boches d'en face qui sont
ainsi passés à tabac. »
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Le roi d'Angleterre a visité le front fran¬
co-anglais. En contemplant le terrain labou¬
ré par la mitraille, empli de débris de tou¬
tes sortes, il s'est étonné que des êtres hu¬
mains aient pu vivre là.
E faudrait que souvent les rois et les em¬

pereurs viennent s'émerveiller de ce que les
êtres humains, leurs sujets, ont à suppor¬
ter. Moins légèrement peut-être alors, ils
décideraient du sort des royaumes et des
empires qu'ils jettent dans les sanglantes
mêlées.

On imagine que le nommé DiéphGbe, em¬
ployé auxiliaire des postes, aurait passé un
mauvais quart d'heure s'il était tombé dans
les mains des femmes dont il détournait les
paquets adressés aux tranchées.
S'il est un vol qui parait odieux, c'est ce¬

lui qui prive le soldat du colis attendu, que
la maman a eu parfois du mal à réunir.
Et ces méchants voleurs-là font maudire

toute la corporation des postes, qui n'en
peut mais et apporte an contraire à l'en¬
voi et la distribution des innombrables en¬
vois pour le front, une conscience et un
zèle que l'on ne soupçonne toujours pas.
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Es'ratrsm
Hier, par un « mastic » soigné, les

typos ont rendu tout à fait incompréhensible le
début de l'article de M. René Everard sur les
Nuits de Verdun. »

11 fallait lire :
« Est-il vraiment nécessaire d'être dans la zone

battue par l'artillerie pour faire un beau papier
de correspondant de guerre ? C'est dangereux,
vous savez. Avec un peu d'imagination et des
boissons fraîches, on peut faire des choses inté¬
ressantes.

« Nous, sans boissons fraîches, nous nous
représentons assez bien ce que peut être à l'ar¬
rière la vie de nos parents, de nos amis et celle,..
de nos confrères non mobilisés. »

P&*te restante

nement, 3 francs par an, le met à la portée de
tous (Administration et rédaotion : 22, rue, Sully,
à Lyon). Il sera mis en vente le 1er et le 15 de
chaque mois dans toute la France. Il fournira
aux intéressés tous les renseignements désira¬
bles sur les pensions, gratifications, réforme,
blessures, appareils prothétiques, décorations :
sur les prisonniers, les disparus, les tombes ;
sur nos œuvres de guerre (rééducation profes¬
sionnelle, emplois, etc.). Il groupera les Sociétés
de combattants et de mutilés de la guerre. Armé
de la force que donne l'union, ii saura, défendre
leurs intérêts et leurs droits, affirmant bien hamit
ce que chacun d'eux penserait tout bas.

vu Le délicat conteur Henri Barbusse, n'a
point perdu dans son récit de guerre Le Feu,
ses qualités d'écrivain. Il fait dire à un soldat
qui parmi les pierres cherche sa maison : ,« Le
utmelière. Il éfoit là, avant d'être tout partout,
avant d'avoir tout pris à n'en plus finir comme

une maladie du monde. » Dans cette sobriété,que
de belle émotion ressenties
wv Figuière chez Figuière. — Sous ce titre :

Les Clochers démolis, Eugène Figuière, le poète,
a publié chez Eugène Figuière, l'éditeur, quel¬
ques poèmes de guerre.
Et ce sol labouré d'appareils monstrueux,
Et bordant l'horizon, ces ieux tumultueux.
Ces plaintes de souffrance et ces cris de déroute.
Et ces bruits, martelant les routes et les rouîtes!
m Le 66» anniversaire de la mort de Balzac

sera commémoré ce dimanche 20 août, à 4 h.,
47. rue Ftaynouard.
Sélection de Mercadet.
La mort de Balzac racontée par Victor Hugo

(Mme Caristie Martel, de la Comédie Française).

La kermesse, organisée au bénéfice des œu¬
vres de guerre de la ville de Saint-Denis, qui

Organisé par "LE 'BONNET ROUGE "

Sous le patronage de MM. Léo B0UYSS0U, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; J.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor DALBiEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

wv Les victimes de la guerre sont nombreu¬
ses..., mutilés privés de la force et de l'agilité
quii les faisait hommes et leur assurait l'aisance
darts le travail, réformés nom pensionnés, ma¬
lades, tous ayant donné un peu de leur sang et
de leurs jours, mères et veuves, privées de leurs
ehers soutiens et supportant avec vaillance les
lourdes charges d'une famille et parfois dhin
commerce, d'une industrie...
C'est à tous ceux-là que s'adresse le Bulletin

des Combattants de 1914-1915-1916, dont le pre¬
mier numéro paraîtra le 1er septembre prochain.
Il est fondé par un petit groupe d'éorivgins sol?
date, sous la direction de M. André Ausone, lui-
même mutilé de la guerre, médaille militaire et
croix de guerre. Le prix minime de son abon-

Septième liste» do® Ivois
Les pensions en faveur des veuves des orphelins et des réformés
L'attribution des pensions militaires est régie actuellement par une loi de

1831. Les tarifs qui y sont mentionnés ont paru insuffisants aux parlementai¬
res.

A cet effet, de nombreuses propositions ont été déposées, tendant à les ma¬
jorer. Le gouvernement lui-même a présenté un projet. Pour arriver à coordon¬
ner toutes les propositions, une commission extra-parlementaire a fait connal*
tre son opinion.

La Commission des pensions de la Chambre s'est résolument mise au tra¬
vail et a fini par élaborer des textes qui, une fois adoptés, permettent de rele¬
ver les taux des pensions distribuées jusqu'à ce jour. Peut-être même que des
majorations nouvelles seront votées lors de la discussion-

Cette loi sera une loi de justice et de reconnaissance envers ceux qui ont
vaillamment défendu le sol de la patrie.

L'impôt sur le revenu, par çédulea
M- Joseph Cail-Grâce à sa tenace énergie, le ministre des finances de 1909, M- Je

laux, faisait voter par la Chambre un projet de loi instituant l'impôt sur le re¬
venu par çédules, c'est-à-dire par catégories de revenus (propriétés bâties, pro¬
priétés non bâties, bénéfices industrie!* et commerciaux, revenus de valeurs
mobilières, revenus provenant de salaires, traitements, appointements).

Cet impôt se complétait par l'impôt général sur le revenp.
Mais le Sénat n'a pas encore ratifié d'une façon complété le vote de la

Chambre. Il serait indispensable que cette loi de justice fiscale devint réalité au
lendemain de la guerre.

Il est nécessaire que les privilégiés de la fortune supportent des charges
plus grandes que ceux qui n'ont que le fruit de leur travail pour vivre.

eût lieu les 13, 14 et 15 août, dans le magnifique
pare de la Maison d'Education de la Légion
d'honneur, mis à la disposition de la municipa¬lité par Monsieur le Grand Chancelier de la Lé-
gcrin d'honneur, a remporté le plus vif succès.
Monsieur ie Grand Chancelier, Madame la

générale Florentin, et Madame la suriautendante
de la Maison d'Education de SainbDenis ont,
par leur présence, rehaussé l'éclat de 'la repré¬sentation de gala, donnée au théâtre de Verdure,
au oouins de la journée du 14 août.

Dans le but de lutter contre le renchérisse¬
ment croissant du. coût de la rie, un Comité
d'approvisionnement s'est formé au 13" aawm-
ddssemertt.

Ce Comité met en vente, sans aucun bénéfice,
des denrées de première nécessité. Ces ventes
ont lieu le samedi toute la journée et le diman¬
che, de 8 heures à midi, à l'Utilité Sociale, 113,
boulevard Auguste Blanqui, 39, rue de l'Aude,
35, avenue d'Italie, 12, rue Lahire et à l'Espé¬
rance, 28, boulevard Arago.

frlLQÇUE DE 9BIRZE AHHÉE5 D'HISTOIRE

LA CRISE IRLANDAISE
et le mouvement fenian

Est-il encore trop tard pour revenir mal¬
gré l'actualité vieillie de trois longs mois,
sur les révoltes irlandaises, le soulèvement
des Sirin Feiners ?
A oette heure, où le gouvernement an¬

glais s'applique à régler cette « questionirlandaise », peut-on encore expliquer ce
que fut le mouvement fenian ?
C'est toute l'histoire de l'Irlande pendant

ces quinze dernières années, qu'il faudrait
reprendre et faire une chronologie irlan¬daise depuis la guerre du Transvaal, carc'est de cette guerre qu'est née l'oppositionSinn Feiner.
A l'ocoasion de la visite du roi en Irlande,deux nationalistes1 irlandais, deux mécon¬

tents de la politique nationaliste à l'occasion
de la guerre, directeur d'un journal,The United Irishman, émirent l'idée de
boycotter le visiteur.

« Quand le sultan anglais vient visiterl'Irlande, il ne convient pas que des pa¬triotes laissent voir leur face. »

Répondant à cet appel, d'autres refusè¬rent de présenter au roi, l'adresse d'usage ;on organisa de nombreux meetings, et unclub naquit du tumulte, le « Duagannon »,qui eut son journal, puissant porte-parole,le Sinn Fein.
Et de oette initiative, somme toute pacifi¬que, sinon loyaliste et anglophile, sortit laconjuration révolutionnaire, aux chefs har-disi décidés à obtenir la liberté pour leurpays.
Le major Suart-Stephens, qui rapportedans l'English-Review quelques souvenirs

personnels, nous permettant d'établir cette
histoire, assista en 1909 à une entrevuequi eut lieu entre le directeur de la Revievéof Revieivs et trois personnages représen¬tant le Sinn Fein.
A cette époque, déjà cependant éloignée

CONDITIONS GÉNÉRALES DO CONCOURS
1* Nous avons commencé le 12

août la publication d'une liste de
lois sociales dont nous donnons un

exposé. Nous continuerons quoti¬
diennement cette liste à raison de
Irais ou quatre lois par jour.

2" Quand la liste complète aura pa¬
ru dans le Bonnet Ronge : après
que nos lecteurs connaîtront la na¬
ture de chaque loi et qu'ils auront
pu se faire une opinon sur chacune
d'elles ils devront répondre à ces
deux questions :

PREMIÈRE QUESTION
Quelles sont dans l'ordre de l'urgence que vous leur attribuez les six lois so¬

ciales prises dans la liste du BONNET ROUGE que vous voudrez voir voter te
plus rapidement par les Chambres.

DEUXIÈME QUESTION
AFIH DE DÉPARTAGER LES EX-£QU0 AU CAS OU IL S'EH TROUVERAIT
Quelles sont dans i'ordro de l'urgence que vous leur attribuez les quatre

lois que vous voudriez voir voter immédiatement après les six premières que
vous avez désignées.

3* Nous établirons des «faufiles de
concours » que nous tiendrons en
temps utile à la disposition de nos
lecteurs pour qu'ils y inscrivent les
lois choisies par eux dans la liste
du Bonnet Rouge.

4° Pour remplir cette feuille de
encours il faudra que les lois soient
classées d'après le plus ou moins
d'urgence qu'on croira devoir accor¬
der à chacune d'elles. On attribuera
donc le n" i à l4a loi que l'on jugera
la plus urgente, celle venant après
prendra le n° 2 et ainsi de suite jus¬
qu'à la dixième.

Z.esr 1sz>i2z soTox&t attribués dams l'ordr®
aux concurrents qui se seront 2® plms rap-
proches des lois ayant obtenu 2® plus
grand nombre de suffrages.

Le JTury, composé des parlementaires ci-
dessus désignés, ratifiera après examen
les décisions prises par les organisateurs
du Concours pour la distribution des pris:.

de la naissance du mouvement, les protes-^tataires nourrissaient de grandes ambi-;
fions :

,
« Nous avons à Belfast, Harlaud et Wolff

qui construisent des transatlantiques, ilsnous construiront aussi des dreadnoughts,:tant que nous voudrons ! »

Et ce directeur de la Review of Revieivs.était Stead, personnage influent, ambassa¬deur secret entre le quai d'Orsay et Dow-ning Street. Etait-il chargé par lord Salis»
bury de négocier avec les Sinn Feiners ?Des propositions trop peu avantageuses,autant qu'une mauvaise diplomatie, firent»elles échouer les négpciations 1
Stead est mort, Stead,a péri sur le Ti¬

tanic, et nous ne savons ce qui résulta de
son entrevue avec les nationalistes irlan¬
dais. Toujours, est-il qu'une nouvelle socié¬té irlandaise fut fondée en Amérique, unefiliale des Sinn Feiners : les Clanna Gaèl*

•k
k k

Et c'est seulement en septembre dernier,qu'on décida de commencer l'insurrection.Dans l'Irlande du Sud, couraient les bruitsles plus encourageants pour les nationalis¬tes.
On annonçait d'Amérique une flottealliée. Une flotte anti-anglaise, chargéed'hommes, de munitions et de provisions,approchait de l'Irlande.
On donnait comme point dé débarque¬ment de oette flotte, l'estuaire du Kerry.Et cm sait l'histoire fantastique des lettres

secrètes, mises à la poste sous envelopped'une firme quelconque, dont quelques-uness'égarèrent forcément dans les mains de I4,police anglaise.

Et pour se rendre compte de l'ampleurdu mouvement, il est nécessaire d'exami¬
ner quelles règles de sévère discipline s'im¬posaient les membres de ces sociétés secrè¬tes irlandaises. !
Un mot d'ordre, un seul :
« Il faut briser la puissance anglaise su»,terre et sur mér ! »
Il s'en fallut de peu, en mai dernier, qusriùsurrection ne réussit.
Les patriotes irlandais ont affirmé leu?volonté de poursuivre leur mouvement-Verrons-nous la République irlandaise ?

Edouard ROULE*.

Tous les Sports
MARC BONNIER EST TUE EN RUSSIE
Marc Bomber, qui comptait parmi nos meil¬leurs pilotes d'avant-guerre, vient d'être tué enRussie, au cours d'un service commandé.Le malheureux aviateur était lieutenant. Dé¬coré de la Médaille militaire, il avait deux cita¬tions à l'ordre de l'armée. Il avait été envoyéen mission dans 1'armôe russe.

CYCLISME
Au Parc des Princes. — La journée de diman¬che prochain au Parc des Princes nous donner#l'occasion .de voir aux prises, dans les 100 kilo¬mètres à l'américaine, quelques équipes qui eus¬sent, fait le régal des réunions d'avant-guarre.Ellegaard-Darragon, Pouchoïs-Berthet, Ser¬gent-xi.., Ali-Neffati-Masson, etc.
Il sera très curieux de voir comment vont se

comporter ces deux derniers coureurs avec deshommes de classe oomme Pouohois, Ellegaard etDarragon.. On peut regretter l'absenoe de Bruni,qui avait montré une forme si satisfaisante il
y a quinze jours. D'un autre coté il ne fait
pas de cloute que Darragon aura certainement
progressé depuis cette epoque. Quant à Pou-chois et Ellegaard, nous pouvons être certainqu'ils se sont préparés à faire une rentrée clignade leur passé.
Un match de motocyclette, entre Moreau elBaudelooque, et le Prix du Souvenir, coursascratch, encadreront les 100 kilomètres à l'ante*ricaine.
Paris-Houdan. — Le Vélo-Qub Parisien orga¬nise pour le 27 août une course cycliste sur laparcours Paris-Houdan.
Celte épreuve est réservée aux coureurs dadeuxième catégorie.

TIR
U. S. T. F. — L'Union des Sociétés de Tir dtfFrance rappelle que ses séances de tir à longueportée pour les jeunes gens des classes 1916 et1919 sont absolument gratuites. Il suffit, poury prendre part, de se faire inscrire à l'Uniondes Sociétés de Tir de France (U.S.T.F.), 46, ruede FTovence, tous, les jours (sauf les samedis etdimanches), de 2 heures à 5 heures, ainsi qu'auxstands. La prochaine séance de tir aura lieu austand de Montrouge, dimanche prochain 30 aoûide. 8 heures à il heures 30 et de 13,heures à 16heures. Des séances semblables ont lieu amrstand militaire d'Acrteuil, tous les jeudis jusqu'àfin septembre, de midi 30 à 4 heures.

CONVOCATIONS SPORTIVES
Football amical club. — Réunion ce soir à8 h. 1/4, 160 bis, rue du Temple. Questions im¬portantes.
U. S. P.L.M. — Réunion des joueurs ce soir,à C heures, au siège. Formation des équipes.C. O. de Paris. — Réunion générale oe soirà 8 heures, au siège, 57, rue d'Avroç.

k
A

A. Bontemps.

Les Planches
RCHO®

Emile Hinzelin rappelle des souvenirs sur
le théâtre aux armées de la Première Répu¬
blique.
Voici l'affiche du spectacle donné par Mlle

Montausier, à Môns, quatre jours après la
'bataille de Jemmapes :

Par autorisation du général en chef, la,
troupe des artistes patriotes donnera au¬
jourd'hui 10 novembre, devant l'ennemi :

La République Française
cantate

chantée par MM. Elleviou, Gavaudan
et Lartigues, du Théâtre-Français

La Danse Autrichienne
ou Le Moulin de Jemmapejs

ballet
arrangé par M. Gallet

Sauteuse

Exécutée par les Autrichiens
(Le public est prié de ne pas oublier que

ces Autrichiens seront des Français, dégui-
6és pour les besoins de la représentation.)

Le Désespoir de Jocrisse
pièce de M. Darvigny

jouée par MM. Baptiste Cadet, Durand)
et Gilbert ; Mlle Caroline

et le petit Truffant, tambour au 27®
Lie spectacle sera terminé par un feu

b'artifice tiré par les canonnière dé la pre¬
mière batterie.
La plaine sera ouverte depuis le matin.

ÎLe spectacle commencera à deux heures.

Jeanne tsioch vient de mourir. Mous en

avons été avertis hier, trop tard pour que
nous puissions en faire part à nos lecteurs.
Le nom de l'artiste qui débuta au café-

concert et qui y gagna quelque notoriété,
•ne nous dit, certes, plus rien aujourd'hui.
Mais il fut un temps où elle tenait la ve¬
dette de la Cigale, alors que cet établisse¬
ment représentait des pièces libertines.

Si Jeanne Blooh fut une étoile de caf-
conc', elle n'en fut jamais une gloire. Elle
s'était un peu trop spécialisée dans des
rôles un peu équivoques, où sa fantaisie
plus que rabelaisienne, et son ventre pro¬
éminent, déchaînaient le rire.
Elle était âgée de cinquante-huit ans.

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIANON-LYR1QUE. — 8 h. Les 28 jours de

Clairette.

POR TE-SA.INT-MARTIN. — Tous les soirs, sauf
lundi, à 8 h. 30, Les Oberlé. Matinée jeudi et diman¬
che. MM. Jean Kemm, Cblas, Duval. Damorès, Al-
rnelle, > Aimes Carmen Deraisy, Andrée Pascal, et
Grumbacb.
varietes.

Piston.
8 h. 30. La revue. — L'Ecole du

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
^RENAISSANCE. — S h. 10. L'Hôtel du Libre-
Echange.
CH.ATELET. — 7 b. 50. Les Exploits d'une Petite

Française.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. La Cagnotte.
ROUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. La Charrette

Anglaisé
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une temme un
peu là.
DEJAZET. — 8 h. 30, Feu Toupincl.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.

programme!..
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — S b. 15. Femme de France.

Music-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Reoue des

Folies-Bergère.
CONCERT MAYOL. — La grande revue annuede

C'est Couru I 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, '00
costumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde,
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 b. 30. Concert, Attrac-

tions.
MAR1GNY. — S b. 30. Concert.
SCALA. — 8 h. 30. — Max Dearly dans Mon.

Bébé.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
gait e rochechouart. -8 b. 30. Revue.
moulin DE La chanson. — 8 h. 3». Les

chansonniers et la revue.

Tous !es jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬
teuils. 0 fr. 50.
EUROPEEN — S b. 45. Concert. Pièce-
LITTLU.-PALACE. — 9 h. Buveuses déther. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Auberl-Palace, 21,

boulevard des Ilaliens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures. *

~OmiïÂ.PATHB. — A 2 h. S0 et à 8 h. 30, Actuali¬
tés militaires. Le plus élégant cinéma des bouie-
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. '.és plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardt
Gale, Piéjane, Capucines, Antoine, Cluny, MichelAlbert 1er, La Chaumière, Athénée, Gymnase», El¬
dorado, Ba-ta-Clan, Pie qui Chante, Cagrbi, Apolio.

CHEZ SÈNGA, 2o, rue Fontaine,
cert avec les meilleurs artistes.

8 h. 30. Con-

Courrier des spectacles
PORTESAINT-MARTIN. — C'est par des applau¬dissements enthousiastes, par des ovations sans fin

qu'on avait accueilli, jeudi, la première représenta¬tion des Oberlé.
L'accueil qui a été fait hier à la magnifique piècede M. Haraucourt, fut peut-être plus chaleureux en¬

core.
Le3 Oberlé ont commencé, à la Porte-Saint-Marlin,

nne carrière qui promet d'égaler celle des plus grands
succès de cc théâtre.

wv

NOUVEL-AMBIGU. — Le Chemineau ne cesse pasde triompher au Nouvel-Ambigu. Il triomphe par lanoblesse des sentiments qu'exprime sa puissante etb ■.•Mi'v-par la vie ardente qui y circule, par lesadmirables caractères qui s'y développent. L'œuvre deJean Richepia triomphe aussi par la très brillante in
terprelation qui lui a été réservée : Mme Moreno, sitouchante, si vraie, dans le rôle de Toinetle : M. Da
ragon, chemineau de belle allure ; MM. Monteux, Cazalis, Bourdel.

CHEZ MAYOL. — La grande revue C'est couru ;
scr* i nivelles Au 12© tableau, « Au pays des La¬pins Blancs Au 89 tableau : Zoula de Bonoza, lacélèbre étoile de l'Opéra de Belgrade. 100 arhsies.

CONCERTS-ROUGE. — 27* année, Saison d'été1916, Salle Le Peleller, 19, rue Le Peletier (près desGrands Boulevards;. — Le mardi à 15.heures : con¬certs d'orchestre avec solistes, instrumentistes etchanteurs. Le samedi, à 15 h. 30 : Musique de cham¬
bre. — Places, 1, 2, 3, et 4 francs (droits des pauvres
en plus). Samedi 19 août 1916, à 15 h 30, séance deMusique de Chambre.

LA SERIE des grandes Exclusivités et les films
sensa^onnels obtenus à 1'Auber.t-Pala.ce. Cette semai¬
ne encore, la direction du superbe établissement du
24 du boulevard des Italiens (juste en face du Crédit
Lyonnais1, s'est assuré l'exclusivité d'un chef-d'œu¬
vre : L'affaire du. Grand-Théâtre, tiré de la célèbre
pièce de valentin Mandelstamra, dont le succès est en¬
core présent à toutes les mémoires. Le programme
contiont en outre : Les protégés d'Helène, comédie :
Un. coup au cœur, dramatique ; Son dernier flirt, co¬
médie : tous les films du front et Nouocautés-Journal,
faits divers mondiaux, etc. Grand orchestre sympho-
nique. Séances permanentes de 2 à 11 heures.

TIVOLI-CINEMA. — La vogue de Tivoli-Cinéma ne
se dément pas un seul instant en raison des pro-

frammes sensationnels qui s'y donnent régulièremptout Paris se rapelle le succès retentissant qu'a
obtenu 3e grand film Jiistorique de Jules César, qui
est réellement une merveille de l'art cinématogra¬
phique. Il y aura foule cette semaine pour admirer
Jules César à Tivoli-Cinéma, accompagné «d'une par¬
tition musicale bien adaptée et digne du grand or¬
chestre symphonique dont la renommée n'est plus
è faire. Le programme contient en outre : Le Tré
sor du Pirate, 3© épisode des Exploits d'Elaine ; Son
Dernier flirt, comédie ; toutes les vues du front el
Tivoli-Journal, faits divers du monde entier. Rappe¬lons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane, donne
programme que le soir. Location-téléphone : Nord,2644.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, elc.) doit être
adressé Ii2, rue Montmartre.

Les Réunions
SYNDICATS

Limonddiers-restaurateurs. — Réunion cor¬
porative et de propagande, 15, rue Boissy-d'An¬
gles, à 9 h. 30 du matin.

PARTI SOCIALISTE

3', Jeunesse. — A 20 h. 30, 49, rue de Breta¬
gne, conférence par le citoyen Voikaert, du
Parti ouvrier belge.
11-, Folie-Méricourl. —- A 21 heures, au siège,

5, cité d'Angouléme. Le dernier Conseil natio¬
nal.

12- section. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pleyel,Commission exécutive.
12', Picpus. — A 20 h. 30, 4 bis, rue Pleyel.Causerie par Gaston Lévy.
14* section. — Maison commune, 111, rue du

Château, à 20 h. 30. Conseil national.

15*, Javel: — A 21 heures, 102, rue Saint-Char¬
les, Commission exécutive.

18% Ciignancourt. — A 20 h, 30, ?, rue de
Trétaigne.
20*, Père-Larhaise. — Réunion remise au ven¬

dredi 25 août.
Villemorrible. — A 20 b. 30, salle Daingy, Lavie chère ; charbon.

Réponses au lecteur

/. L. —■ Nous ne pouvons vous indiquer en ce
moment un club répondant à votre désir. Les
sociétés et clubs existant avant la guerre, ayantélé désorganisés par celle-ci.
Voyez sur les bords de la Marne ou de la

Seine, il est un. tas de petites sociétés que nous
ignorons certatoeiment, où il vous sera sans dou¬
te aàsez facile d'entrer.

C. C. St-Cyr. — Une loi est en discussion, maiselle n'est pas encore votée ; il nous est. donc
impossible de vous répondre en oe moment.
Un socialiste unifié ennemi de la guerre. —L'opportunisme ne saurait nous convenir. Et

puis, est-il bien opportun de ne pas dire fran-
c/hemeAt ce que l'on pense ? La franchise et le
courage, c'est encore, croyez-nous, là meilleure
politique.
Charles Legrand. — Oui, vous avez droit au

chômage.
Gabriel Sifin. — L'allocation ne devrait pasvous être supprimée. Il faut réclamer à la pré¬fecture.

^ïez-ïoiis besoin
à'm renseignement?

Vous pouvez Ta demander au
" BONNE7 ROUGE »

Il est répondu à tontes les lettres, soit parcourrier, soit dans le Journal sous les rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

et TRIBUNE DES LOCATAIRES

Gne permanence est établie les mardi et ven¬dredi, de 3 h. 1/2 à 5 heures, à la rédaction du
" BONNET ROUGE »

142, rue Montmartre, Paris.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emplois sont insé¬rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D EMPLOIS
COMMERCE de luxe cherche dame ayanl pe'icapital, pour s'intérosser dans fabrication. d->- : 'toute garantie et grande lib rte : pour renseigne¬ments. écrire : Robin, 19, rue Mo»torguei, Pana,

DEMANDES D EMPLOIS
SOUS OFFICIER ayant quelques loisirs, demandetravaux écriture, complabùilé, copie, encaissera. :régionaux, représentation. Paul Poulain, Villiers-sur-Marne (Seine-et-Oiseh
JEUNE FILLË, bonne écriture, disposant de quel1ques heures par jour, demande écritures à fairechez elle, bandes, enveloppes. Y. Gamier, 73, meRiquet, Paris.
DAME libr. après-midi, ayant ten. pet. cais., con¬nais. dact. trav bur., dem. emploi. Cremer, chezRieu, 30, boulevard Diderot.
MONSIEUR honorable, 43 ans, très actif, au cou¬rant des affaires, ancien secrétaire d'avocat, feraitcorrespond commerciale, facturier, contrôle dans usine, ou caissier. Paris ou province. Sér. références.Ecrir- G. Savin, 6, rue Alfred-Stevens (9«).
ELECTRICIEN réformé de la guerre, désire placepour l'entretien, dans concerts, théâtres ou indus¬tries. Ecrire : Gabriel, 15, rue Lamartine, Paris.
JEUNE HOMME, 22 ans, bonne tenue, chercheplace représentant ou voyageur. Ecrire R. Gasset,bureau 26.

MONTEUR, 26 ans, libéré obligations militaires,références premier ordre, cherche place cocher oulivreur dans bonne maison, préférence centre Pa¬ris. Ecrire Demazure, 146, boulevard de la gare,Paris.

REMPLAÇANT, demande emploi un ou plusieursjours. Cobendy, 14, rue Deligny, à Clicby .'Seine).
MONSIEUR, disposant de son temps le matin jus-euTà 11 heures et l'après-midi de 2 à 5 heures, cher¬che emploi, bonnes références. Ecrire Mme Ferré,11, rue des Martyrs.
COMPTABLE expérimenté et actif, classe 1886, de-mande place direction bureau ou industrie, dans fir <me importante. S'adresser au journal.
COUTURIERE demande place fem. de chambre,connaissant cuisine, chez une ou deux personnes ouextra, couchée ou non, très sérieuse. Marie-Louise,60, quai Hôtei-de Ville.
EMPLOYE aux écritures sérieux, demande place.Bonnes références, 8 ans même maison. Albert Kos-siakoff, 17, rus Victor-Hugo, Argenteuil.

Le gérant ; Léon Bayle.
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